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Shri Sundaram Varma, Société pour la recherche et les initiatives en faveur de techniques et d’institutions durables (SRISTI), Ahmedabad (Inde)

Chers amis, représentants de différentes cultures et communautés, Mesdames et Messieurs, 


Je suis venu d’un village du fin fond de l’Inde occidentale pour vous parler de mes récentes innovations dans le domaine de l’agriculture.  Et ce dans une région du Rajasthan aride et encline à la sécheresse qui reçoit en moyenne moins de 400 mm de précipitations par an.


J’ai sélectionné une nouvelle variété de piment appelée Danta à partir des variétés que l’on trouve traditionnellement dans notre région.  Comme d’autres régions sèches de par le monde, celle-ci est  renommée pour ses piments rouges.  Le piment Danta a une valeur chromatique trois fois supérieure à toutes les autres variétés de piment en Inde.  Ce produit, je le dis non sans fierté, est l’aboutissement d’une expérimentation longue et rigoureuse à laquelle j’ai procédé sans la moindre forme d’aide ou de soutien extérieur.


Les semences de piment hybrides vendues sur le marché atteignent des prix exorbitants, de l’ordre de 1 300 dollars le kilo.  Je suis parvenu à obtenir d’autres piments à partir de variétés locales traditionnelles qui ont un rendement égal ou souvent supérieur.  Ma variété de piment n’est pas aussi chère.  Dans la mesure où elle a un rendement égal à celui des hybrides produits par une multinationale enregistrée en Inde, ne devrait-elle pas aussi avoir un prix élevé et une identité?  Comment obtiendra-t-elle cette identité et cette protection?  L’Inde n’a pas encore de loi sur la protection des variétés d’agriculteurs, mais je sais grâce à la SRISTI que ce sera le cas très bientôt.


Mon produit a eu beaucoup de succès et il attiré l’attention de beaucoup de monde à  la cérémonie du cinquantenaire de l’Université d’État du Rajasthan, à Jobner.

Généralités : 


Après cette brève introduction, permettez-moi de me présenter.  Je m’appelle Sundaram Verma.  Je viens d’une famille d’agriculteurs et j’habite un village du Rajasthan appelé Danta.  J’ai fait des études scientifiques.  L’agriculture est mon seul moyen de subsistance.  La région d’où je viens reçoit en moyenne à peine 400 mm de pluie par an.  On y enregistre également de fortes variations de température (allant de - 1 à 48 ° C) et de pluviométrie (de 300 à 600 mm).  Il y a une forte pénurie d’eau.  Il ne m’a donc pas été facile de parvenir à gagner ma vie.  Je possède 2 hectares de terre irriguée et 3 hectares non irrigués.  Je cultive sur cycles longs.  Sur les terres irriguées, je sème notamment oignons, piments, blé, moutarde, pois chiches, haricots et sésame.  J’utilise les terres non irriguées pour des plantations horticoles expérimentales et les cultures sèches.  Je cultive les essences locales comme l’ardushi, le shisham ou l’eucalyptus.  Certaines plantes (bajra, moong et sésame) occupent un hectare de terre non irriguée.  La surface restante est utilisée pour l’agroforesterie, avec un mélange de cultures de rapport et d’autres essences.


Grâce à la SRISTI, j’ai pu non seulement faire connaître le résultat de mes travaux mais également bénéficier d’un appui pour poursuivre mes recherches de manière plus systématique, toucher une audience internationale et atteindre une reconnaissance aux niveaux étatique, fédéral et international.  J’ai mis au point de différentes variétés de plantes cultivées, des systèmes d’exploitation organiques et des méthodes locales d’agroforesterie permettant de faire pousser des arbres dans le désert avec seulement un litre d’eau, ainsi que des méthodes permettant de préserver la biodiversité agricole.

De la tradition à l’innovation contemporaine 


Je pratique l’agriculture depuis plus de 25 ans.  Bien qu’ayant toujours été informé des méthodes scientifiques les plus récentes, je ne me suis pas laissé impressionner outre mesure.  Je me suis au contraire libéré du carcan de cette base de connaissances officielle afin de mettre au point mes propres innovations chaque fois que la situation de ma famille et de mon village le justifiait.  J’ai également travaillé avec les départements scientifiques et les universités agricoles.  J’ai toujours essayé de faire le lien entre les savoirs traditionnels et la technique scientifique moderne.  C’est ce qui m’a poussé à réaliser des expériences sur les plantes cultivées.  J’ai travaillé sur les savoirs traditionnels existants et la SRISTI m’a fourni les moyens d’exprimer ma créativité et mon sens de l’innovation en utilisant aussi bien les savoirs traditionnels que les techniques émergentes.

Mise au point d’une nouvelle variété de piment : 

Permettez-moi par exemple de vous parler de la variété de piment que j’ai mise au point.


J’ai obtenu par sélection des piments résistants aux parasites, résistants au froid, à rendement élevé et au goût moins épicé que les autres variétés existantes.  Certain de ces piments sont trois fois supérieurs sur le plan de la pigmentation (valeur chromatique).


Analyse comparée de la variété Danta et de la variété RS1.

Piment Danta 

	Caractéristiques 
	Variété Danta 

(Sundaram Verma) 
	Variété RS1 

(Rajasthan Select) 

	Époque de semis 
	Semis tardif;  avril 
	Semis généralement en février-mars 

	Fréquence d’attaque des parasites 
	Inférieure 
	Supérieure 

	Résistance aux parasites et aux maladies 
	Supérieure 
	Inférieure

	Résistance au froid 
	Supérieure
	Inférieure

	Floraison 
	Tous en même temps (en volée) 

Mais 5 à 6 fois 
	Pas en même temps 

10 à 12 fois 

	Délai entre les récoltes 
	Supérieur 
	Inférieur

	Production 
	200 à 225 quintaux/hectare 
	150 à 170 quintaux/hectare 

	Valeur chromatique 
	Trois fois supérieure à celle de la variété RS 1 
	Valeur chromatique moyenne 

	Poids à sec 
	Supérieur
	Inférieur

	Valeur de marché 
	Deux fois supérieure à la normale 
	

	
	
	


Mes expériences dans les domaine de l’agriculture non irriguée et de l’agroforesterie 


Mes activités d’expérimentation et d’innovation ne s’arrêtent pas là.  J’avais appris les techniques de base de la culture sans irrigation aux cours de formation des jeunes agriculteurs à l’Institut indien de recherche agricole (IARI) en 1982.  L’eau nécessaire pour l’irrigation était très rare.  Le problème était de mettre fin à l’évaporation et à la déperdition d’eau par capillarité.  Si on parvenait à faire quelque chose dans ce domaine, la teneur du sol en humidité pouvait être maintenue.

Mes expériences dans le domaine de l’agroforesterie 

	Description 
	Procédure habituelle
	Méthode de Sundaram 

	Époque de semis des plants d’arbres 
	Avant la mousson 
	Après la mousson 

	Travaux préparatoires 
	Creusement de trous 
	Les trous ne sont pas nécessaires 

	Irrigation 
	Chaque plant exige 15 litres d’eau au moins 4 fois
	Un plant exige seulement un litre d’eau en une fois et aucun arrosage supplémentaire

	Coût 
	Supérieur 
	Inférieur 

	Type d’essences 
	La plupart des temps, seuls les arbustes épineux survivent 
	Tous les types d’arbres peuvent être plantés (bois de chauffage, fourrage ou autres variétés produisant du bois) 

	Taux de survie des plants 
	Cinquante à soixante-cinq pour cent 
	Quatre-vingts à quatre-vingt-dix pour cent 



Mon goût de l’expérimentation et de l’innovation et la volonté de réaliser des choses sortant de l’ordinaire m’ont porté à m’associer étroitement à la SRISTI.


Mon engagement au sein de la Société m’a permis d’exploiter ma créativité au-delà du contexte local que je connaissais jusqu’alors.  Je ne suis d’ailleurs par le seul.  J’ai beaucoup de collègues et d’amis qui ont bénéficié des efforts inlassables déployés par la SRISTI pour faciliter, administrativement et concrètement, l’activité des innovateurs locaux et qui ont pu ainsi faire reconnaître leurs produits.

Permettez-moi de vous rapporter une petite anecdote.


Je suis entré en relation avec la SRISTI en décembre 1995, à l’occasion d’un des ateliers organisés par le professeur Anil K Gupta à Jaipur.  Cet atelier mettait en présence des agronomes, des fonctionnaires, des agriculteurs et des enseignants qui tous avaient fait quelque chose de différent et de nouveau.  Ce fut une grande expérience pour moi.  Je me suis rendu compte qu’il existait pas mal de gens comme moi, qui essayaient de faire les choses à leur manière.  Auparavant, ils étaient tous isolés les uns des autres, des décideurs ou des organisations telles que la SRISTI ou le réseau Honey Bee.


Le Dr. Arun Sharma, scientifique qui travaille au CAZRI, a lu mon parcours dans le Bulletin d’informations du Réseau Honey Bee sur l’agroforesterie sans irrigation.  Il m’a invité à venir discuter de cette technique à Jodhpur, où j’ai été présenté à un autre innovateur, M. Narayandas Prajapati.  C’était un agriculteur qui connaissait l’importance du Sona Mukhi (sénné).


J’ai reçu le prix Jagjivan Ram (distinction nationale pour culture remarquable en 1998).  Cette récompense m’a été décernée pour avoir cultivé sept plantes en trois ans, ce qui représente la rotation idéale.  Parmi la gamme des plantes cultivées figuraient notamment des céréales, des légumineuses, des épices et des oléagineuses.  L’accent portait donc sur les moyens d’assurer une culture efficace et rationnelle de certaines plantes traditionnelles, sur les mesures de protection des cultures et sur mes expériences dans les domaines de la foresterie et de l’agroforesterie sans irrigation.

De l’obscurité à la reconnaissance et au soutien 


Les innovations que je réalisais et les résultats positifs que j’obtenais n’étaient guère reconnus et ne me valaient que peu de témoignages d’appréciation.  Plus regrettablement, mes innovations n’étaient pas diffusées comme elles auraient dû l’être (bien qu’elles aient un meilleur rendement et qu’elles soient plus rentables).  Cela tient peut-être au fait que les institutions modernes n’ont pas pris conscience du potentiel de la recherche effectuée par les agriculteurs pour la conservation et l’utilisation créatrice de l’agro-biodiversité locale.  Les récompenses ou la reconnaissance que j’ai obtenues ont été rendues possibles par l’intervention de la SRISTI, qui m’a servi de tremplin pour faire connaître mes innovations dans le domaine de l’agriculture.  Et je ne suis qu’un parmi des milliers dans le même cas.


Je reviendrai à la fin sur les raisons pour lesquelles il n’existe pas de politique de propriété intellectuelle susceptible de protéger les applications créatrices des connaissances et des ressources traditionnelles, de récompenser les innovations et d’ouvrir les portes du marché mondial à mes produits et à mes semences.


Parvenu à ce stade, j’aimerais revenir sur la SRISTI en tant qu’organisation et sur mon engagement à ses côtés aux cours des quatre dernières années.


La SRISTI (Société pour la recherche et les initiatives en faveur de techniques et d’institutions durables) est une organisation non gouvernementale qui vise à renforcer les capacités des innovateurs de base participant à la préservation de la biodiversité et à la mise au point de solutions techniques durables pour répondre aux problèmes locaux.  Nos principaux objectifs sont les suivants : 

i. Décrire, analyser et diffuser les innovations techniques ou institutionnelles mises au point par les particuliers.

ii. Créer à l’intérieur de la société un espace plus vaste en faveur des initiatives et des innovations venant de la base, en mettant l’accent sur les savoirs traditionnels des femmes.

iii. Valider et valoriser les innovations locales au moyen d’expérimentations (en exploitation et en station) et de recherches en laboratoire pour mettre au point des techniques rationnelles et respectueuses de l’environnement.

iv. Préserver la biodiversité locale à l’aide de mesures sur site et hors site.

v. Protéger les droits de propriété intellectuelle des innovateurs de base comme moi et favoriser la reconnaissance, le respect et la rétribution de la créativité locale et des normes et valeurs morales qui s’y rattachent.

vi. Assurer aux innovateurs locaux un appui initial pour favoriser la diffusion des biens et services faisant appel à l’innovation de base dans le cadre des filières commerciales et non commerciales avec l’aide du Réseau d’encouragement de l’innovation locale (GIAN) pour le Gujerat et de la SRISTI pour les autres parties du pays.

vii. Incorporer les enseignements tirés de l’innovation de base dans le système éducatif officiel afin d’élargir l’espace conceptuel et cognitif disponible pour ces innovations.


Permettez-moi d’évoquer brièvement les activités que nous mises en place à la SRISTI pour atteindre ces objectifs : 

1.
Documentation et diffusion : 


Le réseau Honey Bee a lancé cette activité dès sa création, il y a dix ans.


Les activités en matière de documentation sur les connaissances populaires ont toujours été entreprises dans le respect des principes suivants :

1. Tout enseignement tiré du peuple doit être partagé avec lui dans sa propre langue.

2.
Toute pratique ou innovation retenue doit être identifiée au moyen des noms et adresses des personnes concernées pour permettre éventuellement aux innovateurs de base d’exercer leurs droits de propriété intellectuelle.

3.
Si un quelconque revenu ou bénéfice nous revient, à nous étrangers, de la publication, de la valorisation ou de la diffusion de cette connaissance, une part raisonnable en sera redistribuée aux innovateurs, à leurs associations ou à leurs institutions.

À l’instar des fleurs dont les abeilles viennent butiner le pollen ou le nectar, les personnes auprès desquelles les connaissances sont recueillies ne devraient pas se plaindre.  Nous devrions de la même manière nous efforcer de relier les gens entre eux en communiquant dans les langues locales afin de favoriser la création de réseaux horizontaux, l’échange latéral des connaissances et l’émancipation sociale.


La SRISTI diffuse des informations sur les innovations de base dans le bulletin d’informations Honey Bee, qui est également publié dans six autres langues régionales.  Nous avons élaboré différentes méthodes en matière de documentation et de validation des innovations.  Nous avons étudié environ 4 500 villages et réuni des informations sur plus de 8300 innovations dans les domaines de l’agriculture, de la santé et de l’exploitation du bétail, du matériel et des machines agricoles, de l’aviculture, de la tannerie, de la phytothérapie, de la conservation des sols et des ressources en eau et des colorants végétaux dans l’État de Gujerat et sur environ deux mille innovations et expressions remarquables de savoirs traditionnels dans d’autres parties du pays et le reste du monde.  Les trois quarts des innovations recensées proviennent donc du Gujerat.  Ces innovations sont décrites dans une base de données informatisées textuelle, multimédia et multilingue (anglais et gujerati).


Sans entrer dans le détail des méthodes qui nous avons suivies jusqu’ici, j’aimerais mentionner quelques-unes des approches et des méthodes que j’ai le plus appréciées.

1.1 
Shodh Yatra : 


La SRISTI a organisé en 1998-1999trois Shodh Yatras (randonnées pédestres) dans le Saurashtra ainsi que dans le nord et le sud du Gujerat en vue d’échanger des connaissances et de promouvoir le goût de l’expérimentation et de l’innovation au sein des communautés.  La première randonnée, d’environ 250 km, a été entreprise le 15 mai et la deuxième, de 150 km, le 31 décembre 1998.  La SRISTI a également rendu hommage aux hommes, femmes et enfants les plus savants dans la quasi-totalité des villages traversés.


Cela nous a donné une occasion unique d’écouter et de mieux comprendre les pauvres vivant isolés ainsi que les innovateurs et les communautés innovantes qui n’avaient encore été entendus par aucune structure gouvernementale ou autre.

1.2 
Shodh-Sankal : Chaîne d’innovateurs à l’initiative des agriculteurs


Il s’agit d’un réseau d’individus qui expérimentent et font les choses différemment mais ont en commun une curiosité inlassable et le goût de l’innovation.  Nombre d’entre eux mettent en œuvre des solutions créatives et innovantes pour venir à bout de leurs problèmes.  Mais ces innovations restent localisées et quelquefois inconnues d’autres agriculteurs du même village.  Cette absence de diffusion ne saurait toutefois être considérée comme une indication de la validité de telles innovations, qui peuvent avoir une valeur technique, socio-culturelle, institutionnelle et pédagogique.  Ces innovations peuvent également contribuer à préserver les ressources locales, à générer des revenus supplémentaires ou à prévenir ou à réduire l’incidence d’éventuels préjudices.

2.0
Valorisation : Principes et objectifs 

à la SRISTI, nous sommes persuadés que la valorisation des savoirs locaux aidera les communautés autochtones non seulement à vivre plus près de la nature, ce qu’elles font depuis des siècles, mais également à réduire l’extraction des ressources naturelles et à retirer des bénéfices à long terme.  La SRISTI appuie activement le réseau Honey Bee, qui s’efforce de recenser, de reconnaître et de récompenser les innovateurs qui mettent au point, individuellement et collectivement, des solutions durables en matière de gestion des ressources naturelles.


La SRISTI elle-même a constitué, à l’aide des recettes tirées de la concession de licences d’exploitation de trois produits de médecine vétérinaire élaborés à partir de savoirs traditionnels du domaine public et de ses ressources propres, un fonds interne afin de récompenser de dix à quinze innovateurs chaque année le cadre de ses réunions de réseau annuelles.


Nous avons également déposé des demandes de brevet au nom d’un certain nombre d’innovateurs.  Dans le cas d’un char à bœufs basculant mis au point par M. Amrutbhai, du village de Pikhore, pendant que la demande est en instance, le procédé a été concédé sous licence à des entrepreneurs privés de trois districts du Gujerat contre une rémunération financière intéressante.


En ce sens, le réseau Honey Bee s’apparente à un centre ou à un réseau de connaissances qui met en commun les solutions mises au point par des gens du monde entier dans différents secteurs et relie les non seulement les individus mais également la science officielle et la science informelle.

(Organigramme du réseau de connaissances) 
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Préservation de la biodiversité agricole 


La SRISTI a assuré un appui administratif au CRDI canadien pour le suivi de la bourse en faveur de l’utilisation de la diversité, une petite subvention d’environ 3 000 000 roupies à répartir entre trois personnes et/ou institutions œuvrant en faveur de la conservation de la biodiversité agricole en Asie du Sud.


Cette bourse de recherche m’a encouragé et permis de poursuivre mes expériences, démontrant ainsi que des variétés mises au point localement pouvaient se révéler supérieures aux variétés à rendement élevé vendues sur le marché.

Les principales caractéristiques de mes obtentions sont présentées dans le tableau
ci-après 

	No
	Nom de la plante cultivée 
	Nombre de variétés 
	Améliorations par rapport aux variétés mises au point par agronomie 

	1
	Ail 
	12
	Une variété a un rendement supérieur 

	2
	Oignon 
	10
	6 variétés ont un rendement supérieur 

	3
	Cyamopsis 
	22
	3 variétés ont un rendement supérieur 

	4
	Sésame 
	5
	Une variété à rendement très élevé est résistante à la pourriture rouge 

	5
	Haricot mungo 
	4
	Une variété a un rendement plus élevé lorsqu’elle est semée hors-saison 

	6
	Chou 
	3
	Une variété peut être semée dans les régions d’Ageti, Madhyam et Pichhchoti 

	7
	Fenugrec
	16
	2 variétés ont un rendement très élevé et 3 variétés sont résistantes à la maladie de “Chachia”

	8
	Pois chiche/ Bengal gram 
	20
	4 variétés sont résistantes à la pourriture de la racine.  

	9
	Millet 
	36
	2 variétés sont résistantes à la sécheresse et une variété a un rendement très élevé

	10
	Coriandre 
	31
	11 variétés ont un rendement très élevé 

	11
	Cumin 
	41
	2 variétés sont résistantes à la maladie de “Jhulsa” 

	12
	Piment 
	48
	2 variétés ont un rendement élevé et une variété a une valeur chromatique supérieure à celle des hybrides produites par la société Rallis 

	
	Total 
	250
	



Grâce au programme de bourses pour l’utilisation de la diversité, les différentes variétés de piment ont été exposées lors de la célébration du cinquantenaire de l’Université agricole de l’État du Rajasthan, à Jobner.  Le Gouverneur du Rajasthan et un grand nombre de scientifiques, d’agriculteurs, d’enseignants, d’élèves et d’étudiants (10 000 personnes au total) ont visité cette exposition.

Beaucoup de gens venaient me voir sur mon exploitation parce qu’ils connaissaient les caractéristiques de mes variétés.  Certains d’entre eux repartaient avec quelques échantillons contre de simples remerciements.  Personne alors ne se souciait de son bien-être ou de ses droits.  J’aimerais souligner qu’il n’est pas dans nos usages de refuser des semences à qui que ce soit.  De fait, nous n’exerçons pas nos droits exclusifs sur les semences que nous avons mises au point.  Nous sommes bien en peine de faire valoir nos droits même lorsque l’on apprend qu’une même variété de semences est vendue sous marque par une exploitation commerciale.


À ce propos, j’aimerais poser les questions suivantes : 

•
N’avons-nous pas le droit de protéger nos innovations et nos inventions?  Si oui, quel est le mécanisme de protection des droits de propriété intellectuelle?  


•
N’est-il pas possible de prévoir un mécanisme de protection pour les petits innovateurs comme les connaisseurs de plantes, les guérisseurs ou les détenteurs de savoirs traditionnels?  


•
Ne serait-il pas possible de réinvestir dans la recherche les recettes tirées de la vente des produits mis au point à partir de nos connaissances?  


•
Ne serait-il pas juste que nous agriculteurs, qui transpirons et travaillons dur pour mettre au point de nouvelles variétés et préserver les variétés traditionnelles, recevions les fruits de nos investissements dans l’innovation et la conservation?  


•
Combien de temps devons nous encore dépendre d’institutions comme la SRISTI et d’autres organismes de financement pour obtenir les moyens nécessaires?  


Je suis ici pour plaider en faveur d’un système d’enregistrement à faible coût qui aiderait au niveau mondial les agriculteurs qui, comme moi, sont pauvres en ressources matérielles (je suis peut-être pauvre en ressources matérielles mais pas en connaissances et en capacités d’innovation).  Les demandes de brevets sont déposées par d’énormes multinationales, pourquoi n’aurions-nous pas un organisme représentatif qui ferait de même pour nous?  Pourquoi n’existerait-il pas de système d’administration collective des droits de propriété intellectuels pour nous, petits exploitants?  


J’ai assisté à l’atelier parrainé par la SRISTI à l’occasion de la mission d’enquête de l’OMPI sur les savoirs, innovations et cultures traditionnels en Asie du Sud tenu le 3 octobre 1998 à l’Institut indien de gestion, à Ahmedabad.  Nous avons abordé des questions touchant notamment à l’érosion des connaissances traditionnelles, aux innovateurs contemporains dont les droits de propriété intellectuelle doivent être protégés, aux mécanismes à mettre en œuvre à cet effet, ainsi qu’au rôle des ONG et des scientifiques dans le processus d’innovation et la valorisation des innovations.

Plaidoyer en faveur de la protection des droits de propriété intellectuelle des innovateurs 


La SRISTI milite en faveur de la création du réseau international pour l’enregistrement  des techniques rationnelles (INSTAR), système mondial d’enregistrement des inventions et innovations qui contribuera à la protection des droits de propriété intellectuelle des petits innovateurs.  Ce système serait parfaitement adapté aux besoins des personnes qui ne peuvent pas accéder au système coûteux de protection des droits de PI tel qu’il existe actuellement.  Les honoraires élevés des agents de brevet rendent le système des brevets actuel inaccessible aux innovateurs locaux.

Dans la plupart des pays en développement, l’absence de toute structure institutionnelle qui 

a)
donnerait des informations sur les droits de PI, 

b)
aiderait les individus ou les communautés à obtenir des brevets et

c)
ferait opposition aux brevets demandés par des tiers pour des objets reposant sur des savoirs traditionnellement détenus par les communautés locales a encore marginalisé les modérés.


Il convient également de noter que le secret n’est pas l’apanage du système des brevets moderne.  Nombre de connaissances traditionnelles ont déjà été perdues ou sont en voie de disparition parce que l’expert intéressé n’a jamais partagé l’innovation avec qui que ce soit.  Dans les pays occidentaux, chaque office des brevets devrait insister pour que le déposant déclare que les connaissances et autres ressources utilisées dans une invention ont été obtenues légalement et loyalement.

Un système d’enregistrement mondial empêcherait toute personne physique ou morale de demander un brevet  pour des connaissances appartenant à la collectivité ou des innovations appartenant à autrui sans une forme de licences réciproques.

Ce système d’enregistrement permettra d’atteindre les résultats suivants : 

•
Reconnaissance de la créativité individuelle et collective 

•
Reconnaissance du droit des innovateurs au partage des bénéfices 

•
Élargissement des perspectives des petits innovateurs en les mettant en relation avec de grands investisseurs 

•
Établissement de relations entre des communautés confrontées à des situations semblables de par le monde.


Un réseau de connaissances consacré aux solutions techniques durables permet aux innovations mises au point dans un endroit d’attirer des capitaux d’une autre partie du monde et, éventuellement, de déboucher sur la création d’entreprises dans une troisième.  Ces entreprises peuvent être de nature commerciale ou non, individuelles ou coopératives.  Plusieurs expériences novatrices ont été lancées pour explorer ce triangle d’or pour la rétribution de la créativité.  Cette figure est fondée sur la reconnaissance du fait que tous les innovateurs n’ont pas les moyens de devenir des entrepreneurs ou d’avoir accès à des capitaux à investir.  Une innovation venant de l’Inde peut très bien être financée depuis l’Europe et exploitée en Afrique du Sud.  Après tout, les forces de la mondialisation pourraient être mises au service de la défense des créateurs sans ressources.  Le réseau Honey Bee repose sur ce principe.

LE TRIANGLE D’OR 


Le triangle d’or qui lie innovation, investissement et entreprise a été exploré à l’origine par la SRISTI dans le cadre de son fonds d’aide à la création d’entreprises.  En 1997, dans le sillage de la Conférence internationale sur la créativité et l’innovation au niveau local tenue à l’Institut indien de gestion d’Ahmedabad, le réseau d’encouragement de l’innovation de base au Gujerat  (GIAN) a été créé pour favoriser la diffusion et la commercialisation des innovations venant de la base.  Malgré tout, la SRISTI continue à financer les recherches de petits innovateurs.

Quelques  recommandations 


J’aimerais proposer quelques mesures susceptibles d’assurer la protection des droits de propriété intellectuelle des petits inventeurs.  Il y a plusieurs moyen de protéger les connaissances, innovations et pratiques autochtones de façon que les systèmes de connaissances informels continuent à se développer en symbiose avec la science et la technique modernes : 

a.
Réformer les systèmes de protection de la propriété intellectuelle afin de les rendre accessibles aux petits innovateurs locaux.

b.
Mettre en place des fonds et des structures d’aide à la conversion des innovations en entreprises.

c.
Établir des fonds de recherche-développement pour valider et valoriser les innovations et confier des recherches à d’autres institutions de R-D.

d.
Mettre en place un réseau et des institutions de valorisation des connaissances (comme la SRISTI) qui assureront un appui aux innovateurs.

e.
Organiser des expositions régionales et mondiales pour assurer la reconnaissance des petits innovateurs.

f.
Remanier le mandat et les attributions des institutions relevant du Groupe consultatif pour la recherche agricole internationale (GCRAI) de manière à obliger les institutions agricoles internationales à accorder la priorité à la valorisation des innovations locales.

g.
Repenser et redéfinir le rôle et les responsabilités des institutions financières internationales en matière d’appui moral, institutionnel et financier à l’innovation de base et aux systèmes de connaissances locaux.

Je remercie l’OMPI et la SRISTI de m’avoir donné cette occasion de m’exprimer.

[Fin du document] 
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